
Par me Femme ,

I l eft tems d’élever là voix ; le bon
fens

,
la fagefle ne fauroient plus obfer-

ver le filence; il eft tems de dire défi-

nitivement à la Nation, que fi elle ne fe

décide pas promptement à ne faire qu’un

travail
,
elle entraîne fous peu la chute

du Royaume
,

qu’elle ôtera à jamais la

confiance
, & que le mal deviendra in-

curable.

Les anciens François ne péchoient que

par trop d’ignorance ; les modernes gâ-

tent tout pour avoir trop acquis.

A force d’idées & de lumières ils fe

trouvent aujourd’hui dans une confufion

épouvantable.

La Patrie qui attend avecjmpatience

fon falut de leur fagelfe & de leur en-

treprife
, voit déjà avec peine qu’ils ne

s’entendent pas & qu’ils touchent au fatal

moment de devenir la fable de l’Europe®
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Oui, Meilleurs, votre difcorde va
non-feulement jetter le feu dans les qua-

tre coins de la France, mais foulever

nos ennemis , les encourager contre nous ,

& nous perdre par votre faute
;

puiffiez-

vous lire avec attention la Lettre au Peu-
ple , les Remarques patriotiques & fur-

tout le Bonheur primitif de l’homme
,
&

parcourir les Chapitres avec autant de
rapidité que je fuis arrivé au Régné de
Louis XVI , & vous rappeler que mal-

gré cette précipitation, on peut s’arrê-

ter , & réfléchir fur quelques paffages qui

offrent des obfervations aufli utiles que
falutaires.

Depuis long-tems j’obferve les hom-
mes; j’ai été forcée de reconnoître que
que la plupart ont le cœur flétri

, l’ame

abjeâe
,
l’efprit énervé & le génie malfai-

teur.

Peut-on fans rougir fe déclarer homme
aujourd’hui & fe croire fupérieur à nos
fages ancêtres, à ces nobles Chevaliers

François qui défendoient à la fois la

Patrie & les Dames.
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O temps heureux confîdérés de nos

jours comme des fiécles fabuleux
, puif-

fiez-vous renaître parmi nous
, redonner

l'énergie qui manque aux François
> &

les rendre encore une fois redoutables à

tous les Peuples !

Je veux examiner d'où part la fource

du vice
,
puis-je la reconnoître fans trahir

à la fois mon fexe & mon caradère.

L'effort efl: pénible
; & quoiqu’il puifîe

m'en coûter de dévoiler ce fexe qui s’eft

lui-même démafqué, je le trahirai dans ce
moment pour le fervir un jour.

O Femmes ! Qu'avez - vous fait ?

Qu’avez-vous produit? avez-vous pu croire

qu'en vous jettant à la tête des hommes,
vous conferveriez votre empire; il eft dé-

truit
, & vos grâces naturelles ont difpara

avec cette noble pudeur qui rendort jadis

les femmes fi touchantes & fi cheres à leurs

yeux.

Vous avez abandonné les renes de vos
maifons

, vous avez éloigné vos enfants

de vos feins maternels; livrés dans les bras

de ferviteurs corrompus
, ils ont appris à

vous hair
; à vous méprifer^
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O fexé
,

tout à la fois féduifant &
perfide ! O fexe tout à la fois foible &
tout-puiffant ! O fexe à la fin trompeur &
trompé ! O vous

,
qui avez égaré les

hommes qui vous punilfent aujourd’hui de

cet égarement par le mépris qu’ils font

de vos charmes
?
de vos attaques & de vos

nouveaux efforts ! Quelle efl: actuellement

votre confiftance ? Les hommes fe font

înftruits par vous-mêmes ,
de vos travers,

de vos détours, de vos rufes
,
de vos in-

conféquences ; & ils font enfin à leur tour

devenus femmes.

Peut-on voir fans pitié la fuffifance de

nos jeunes gens ,
la légèreté de nos vieil-

lards fur des objets majeurs , & l’extrava-

gance des hommes dun âge raifonnable

,

fans fe récrier contre le fiécle & contre

les mœurs.

On parle encore de vertus & de pa-

triotifme ; fi l’un & l’autre exifloient véri-^

tablement, ils fe feroient déjà fait fentir

aux États-Généraux; tous les cahiers fe-

roient confondus , & les trois Ordres en-

femble ne pourroient dans cette réunion

qu’opiner pour le bien public.
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Mais fi fefprit de parti vient à rempor-
ter dans cette Afletnblée fur la bienféance

,

la raifon & la juftice , ces Etats-Généraux

qu on a déliré depuis fi long-iemps
, ne

feront donc réunis que pour femer la

difcorde.

Je Fai prédit; puilfe cette prédiâion fe

-détourner & me faire voir que je fus mau-
vais prophète ; mais en même - temps 9

j obtiendrai le titre de bonne citoyenne.

Vous devez
, Meilleurs

, ralfurer ce
public impatient.

Qui peut ramener le calme fi ce n’eft

votre union? qui peut enfin établir la con-
fiance

y
faire refleurir le commerce

,
fi ce

n’eft l’harmonie dans vos Affemblées^our
vous accorder

y
il faut fronder vos préten-

tions particulières
, convaincre le Tiers-

Etat qu’il n’a pas le droit lui feul de créer

de nouvelles loix,& repréfenter au Clergé

qu’il doit fe dépouiller dans ce moment du
faite de fes dignités & de la majeure partie

de fes prérogatives.

Perfuadez à la Noblefie, que c’eftune

injuftice
y une vexation criante, de refit-

fer de fiéger avec le Tiers-Etat, comme
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s’il y âvoit entre ces deux Ordres des

barrières invincibles.

II n’y a pas de jour qu’un Noble fans

fortune ne follicite la main d’une demoiielle

du Tiers-État. Il n’y a pas de demoifelle

d’un fang illuftre qui n’ait mêlé ce fang

avec celui du Tiers-Etat ; & dans ce mo-

ment de détreiTe , dans un tems de cala-

mité, vous craignez
,
Mélïîeurs ,

de mê-

ler vos idées avec ceiles des hommes qui

vous valent peut-être.

Que l’honneur vous parle, que le bien

de la patrie vous guide; & fans perdre vos

titres & vos dignités ,
vous n’en ferez pas

moins l’ami de vos freres
,
leurs fupérieurs

en modeftie puifque vous renoncerez dans

un moment d’union à votre rang , à ces

droits que le rang vous donne & qui doi-

vent être facrés dans toute autre cir*

confiance, mais qui fontinjuftes & déplacés

dans cette révolution.

Voila, Meffieurs, ce qu’il étoit impor-

tant d’obferver aux trois Ordres.

J’ofe me flatter que ces obfervations ne

fautoient vous déplaire en faveur du motif

qui me les a infpirées.
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Je vois que l’alarme regagne les elprits,
que la confiance achevé de fe perdre
chaque jour

, & que tout vient défefpérant.
Efpérons cependant qu’une crife favo-

rable, va le faire avant peu dans les États-
Généraux

: je n’ai pu m’en défendre; la
eramte que j’ai que la Nation va fe perdre
& entraîner celle de ma patrie

, m’a tranf-
porté au-deffus de moi-même. Je m’écrie,
je m élance, & mon zèle perce à travers
le préjugé.

On peut exclure les femmes de toutes
Afifemblées nationales, mais mon génie
bienfaifant me porte au milieu de cette
Affemblée

, il lui dira avec fermeté que
1 honneur même des premiers des Gen-
tilhommes Français fut fondé fur le bien
de la Patrie

, & qu’il s’écarte de ces
nobles principes en s’éloignant du fein du
refie de la Nation.

Si l'amour-propre l’emporte fur la rai-
fon

, fans doute, Meilleurs, vous allez
condamner cet écrit

; mais l’auteur a
une trop grande idée de vos nobles pro-
cédés

, pour ne pas efpérer que vos véri-
tables fentjmens l’emporteront fur cet



smour-propre , & fi dans cette circonf-

tance il a employé le ton impératif de

fon fexe ,
c’eft qu’il a fenti qu’aux grands

maux ,
il falloit appofer les grands reme-

des. Et en vous affurant en même tems

que fi fon zélé patriotique l’a porté trop

loin ,
le refped & l’eftime qui vous font

dus ,
Meffieurs, le ramene àTes véritables

principes ,
& lui font reconnoître que la

modeftie doit être le fond de fon caractère.

Un des deux partisjjoit céder ;
vraifem-

blablement ,
celui du Clergé fuivra l’im-

pulfion de celui de la Nobleffe.

Eft-ce au Tiers-État qu’il convient d’a-

bandonerle fien? Eft-ce à la Nobleffe de fe

départir de fes préjugés ; ces préjugés ne

font-ils pas leurs droits
,
& ces droits ne

font-ils pas la gloire & le foutien de la

Monarchie Françoife ?

On ne peut fe diffimuler que les cahiers

du troifieme Ordre ont dû révolter la No-

bleffe ,
mais enfin , on peut tout ramener

à la bienféance ; & celui qui cédera ,
de la

Nobleffe ou du Tiers-État
,
fera toujours

le parti patriotique à qui la France devra

fon faiut.

I


